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III L’action décisive de Jean Girard Madoux 

 

    1   Sombres perspectives, 1908-1910 

 
Au cours des années 1908 et 1909 les 

perspectives sont sombres puisqu’aucun 

projet d’intervention sur le rocher n’est 

désormais officiellement envisagé. Le 

préfet demande simplement aux services 

des Ponts et Chaussées et des Eaux et 

Forêts d’effectuer des visites périodiques  

du rocher. Outre celles effectuées 

mensuellement par les agents du service du 

reboisement celles des Ponts et Chaussées 

sont faites successivement par le 

conducteur de Montmélian Sylvestre, puis 

par le cantonnier Billard de La Thuile puis 

par le conducteur Pache de Saint Pierre 

d’Albigny. Ce dernier a procédé en 

décembre 1908 au remplacement de deux 

témoins détériorés par des témoins en fer 

profilé en forme de I de 8 centimètres. On 

en voit aujourd’hui encore un vestige 

scellé dans la roche. A partir de l’automne 

1910 les visites ont été de nouveau 

confiées au cantonnier Billard.

 

 

 
 

Un rapport de visite des témoins par le conducteur subdivisionnaire Sylvestre. 
10 octobre 1907.              Coll. R Troillard. 
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Procès verbal de pose de nouveaux témoins par le conducteur Pache. 1908 

Archives Départementales de la Savoie 
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2 Les initiatives de Jean Girard Madoux 1911-1913 

 
Le nouveau maire de la commune, élu à 

l’automne 1907, est Jean Girard Madoux, 

âgé alors de 25 ans. C’est, au dire de 

l’Ingénieur Des Ponts et Chaussées Reulos 

« un jeune avocat intelligent et 
distingué », qui sera élu Conseiller général 

du canton de Montmélian en 1910, puis 

député de la Savoie en 1914. Il conservera 

ces trois fonctions électives jusqu’à sa 

mort en 1929. 

Dès janvier 1908 et en 1910 il fait nommer 

par le Conseil municipal une commission 

« chargée d’étudier la question du Rocher 

de Torméry et de rechercher, d’accord 

avec l’administration, les moyens de la 

solutionner ». 
 

 
 

Jean Girard Madoux 

 Elu maire de Chignin en 1907, Conseiller général du canton de Montmélian en 1910, 

député de la Savoie en 1914.    
  

Photo aimablement communiquée par Mme Geneviève Girard Madoux.      
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En 1910, au Conseil Général, il fait adopter 

la création d’une commission formée de 

trois de ses membres qui « d’accord avec 

la municipalité de Chignin et avec le 

concours de l’administration étudieront 

les moyens pratiques et les mesures à 

prendre à l’effet de préserver le village de 

Torméry du danger qui le menace ». Il 

réussit de cette façon à relancer le projet 

d’enlèvement du Rocher de Torméry  en 

impliquant directement le Conseil Général. 

La voie administrative avait conduit à 

l’enlisement du dossier, la voie politique 

va enfin le dénouer en moins de deux ans. 

 

3 Le nouveau projet. La loi de 1912 
 

Effectivement le Conseil Général adopte 

en août 1911 un rapport présenté par le 

conseiller Balmain, qui rappelle que la vie 

de la population est menacée, qu’on ne 

peut envisager de déplacer le village, que 

l’abattage du rocher est indispensable et 

que les pouvoirs publics doivent intervenir. 

La délibération, transmise au ministre des 

Travaux publics avec l’appui du député 

Joseph Delachenal, mandaté par le Conseil 

général, est accueillie favorablement et un 

projet de loi destiné à dégager les crédits 

nécessaires à l’opération est préparé et 

annoncé  dans la presse dès la fin de 

l’année 1911. 

. 

 

 

 

 
 

 

Annonce dans la presse nationale du financement de l’enlèvement  

du Rocher de Torméry. 

  BnF 
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Sur cette base, une loi votée en décembre 

1911 et renouvelée le 2 avril 1912,  ouvre 

un crédit de 60 000 francs au ministère de 

l’Intérieur pour financer l’enlèvement du 

Rocher de Torméry et la réparation des 

dégâts. Le Conseil général est appelé à 

voter le crédit complémentaire de 40 000 

francs, ce qui est fait dès le 20 avril 1912. 

Toutefois il sera demandé aux propriétaires 

de terrains concernés un engagement par 

écrit de renoncer, si le coût de l’opération 

dépasse 100 000 francs, à 50 % des 

dommages qui seront constatés.  

Une commission d’experts, comprenant 

notamment le professeur d’agriculture 

Laurent et l’agent-voyer Ravier  estimera 

avant l’explosion la valeur de chacune des 

maisons de Torméry, et fera faire pour 

chacune d’elles deux photographies. 

 

4 Les préparatifs de l’explosion. 1912-1913 

 

   Les deux projets successifs de l’Ingénieur Reulos. 

 
Le ministre de l’intérieur a désigné le 25 

mai 1912 le service des Ponts et Chaussées 

pour s’occuper de l’enlèvement du rocher. 

L’ingénieur Reulos produit dès le 6 juillet 

« une étude des moyens à prendre pour 

provoquer la chute du rocher dit Roche 

du Guet menaçant le village de 

Torméry ». Il envisage d’abord l’abattage 

du rocher en trois fois, opération qui 

durerait jusqu’à la fin juin 1913. Mais une 

nouvelle solution est retenue, de faire 

exploser seulement les parties latérales, les 

plus menaçantes, puis de consolider par un 

mur de maçonnerie la partie centrale. 

 

 
 

Premier projet d’abattage du rocher, en trois fois. 

 Archives Départementales de la Savoie 
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Projet d’abattage en trois fois : coupe du rocher et des mines envisagées. 

Archives Départementales de la Savoie 
 

 
 

Projet définitif. Plan du rocher avec les parties à faire exploser, A, B ,C, D, F,  

et la partie centrale à consolider. 

Archives Départementales de la Savoie 
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Deux croquis du Rocher de Torméry et des travaux préliminaires.    Par l’Ingénieur des 

Ponts et Chaussées Reulos.  Revue La Nature et rapport officiel du 23 mai 1913. 
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    Les marchés de gré à gré avec l’entreprise de Travaux publics Bernasconi. 

 
La nature spéciale de l’opération ne 

permettant pas la procédure habituelle des 

marchés publics avec appel d’offres, une 

série de six marchés de gré à gré ont été 

successivement signés avec l’entreprise 

chambérienne de Travaux publics de 

Nestor Bernasconi, dont deux pour   les 

travaux préliminaires. Chaque contrat 

définissait la nature précise des travaux à 

effectuer, le montant maximal de la 

dépense autorisée, 9 000 et 10 000 francs 

pour les deux marchés de travaux 

préliminaires, 20 000 francs pour les  

suivants , ainsi que les tarifs des matériaux 

et des diverses prestations :  du chef de 

chantier, des mineurs, des maçons, des 

manœuvres, des muletiers, le prix du m3 

de béton rendu sur place, de la dynamite 

etc.  

 

 
 

Marché de gré à gré du 16 août 1913 : tarif des prestations et des matériaux.  

Archives Départementales de la Savoie

 Les travaux préliminaires. 

 
Les travaux préliminaires ont commencé 

au mois de septembre 1912 par la 

construction d’une cabane  en planches à 

doubles parois de 13m x 8m pour abriter 

une quinzaine d’ouvriers et le matériel, 

ainsi que l’aménagement des abords, 

notamment une fosse et une grande surface 

recouverte de carton goudronné pour 

recueillir les eaux de pluie. Des habitants 

de La Thuile et leurs mulets et chevaux ont 

été mis à contribution pour 

l’acheminement des matériels, du ciment, 

de l’eau et de la nourriture, au départ de 

Nécuidet.

.  
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Ainsi, « l’hectolitre d’eau provenant de 

Nécuidet, transporté à pied d’œuvre » 
était payé 4 francs. Les habitants ont 

fourni, au cours des deux premiers mois, 

les prestations de 100 heures «  de 

tombereau attelé d’un cheval, conducteur 
compris » à 1,10 francs l’heure, 20 heures 

de « charriot attelé de deux chevaux » à 

2,10 francs l’heure et 328 heures de 

« mulet attelé ou bâté conducteur 
compris » à 1,10 francs l’heure... 

 Ces travaux se sont poursuivis par le 

nettoyage du chantier, l’enlèvement des 

pierres qui encombraient la crevasse, les 

fouilles au pied du rocher pour le mur de 

soutènement, l’aménagement d’une 

plateforme et d’un barrage en bois et vieux 

câbles destinés à retenir les plus gros blocs. 

 

 

 

 

 

 

 
 

Le maire, les conseillers municipaux et l’ingénieur Reulos  devant la cabane de chantier. 

Septembre  1913. 

 

Le conseil municipal, élu en 1912,  était composé de : 

 Girard Madoux Jean, maire, Viboud Jean, adjoint, Cartier Louis, Floret Jean, Gamen 

Joseph, Girard Madoux Jean-Jacques, Girard Madoux Pierre, Girard Reydet Eugène, 

Quenard Jean Baptiste, Quenard  Hugues, Tissot Joseph et Viboud Etienne 

 

Photo L. Grimal.   Coll. Alain Quenard. 
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Ensuite, ces travaux préliminaires ont 

surtout consisté à percer à la barre à mine, 

dans des conditions très difficiles, sur des 

échafaudages rudimentaires plaqués contre 

les parois verticales du rocher, 260 trous de 

mine de 0,80 à 4m de profondeur, 

totalisant 400 mètres de forage. 

Interrompus par la neige le 24 novembre, 

ils ont repris le 20 mars 1913, aussitôt 

interrompus quelques jours par une chute 

de neige printanière de 40 cm. Il se sont 

achevés le 18 mai, quatre jours avant 

l’explosion.

 

. 

 

 
 

 

Les travaux préliminaires : le percement, à la barre à mine, de 260  trous dans la paroi 
verticale du rocher. 

Photo L’Afrique du Nord illustrée. Mai 1913 
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Le forage des 260 trous de mine 

Photo L’illustration Mai 1913 
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   IV  L’explosion du rocher 

 

 

1 La couverture médiatique d’un évènement national 

 
Depuis 1903 des centaines de cartes 

postales du Rocher de Torméry, éditées à 

plusieurs reprises par Louis Blanc de 

Montmélian et Grimal de Chambéry, et 

envoyées un peu partout en France par les 

touristes des stations thermales, ont 

contribué à faire connaître largement ce 

fameux Rocher de Torméry, improprement 

appelé aussi « Roche du Guet » ou 

« Roche Pourrie ». Les journaux parisiens 

en parlent à diverses reprises depuis les 

articles d’ Henry Bidou et d’ Henry 

Bordeaux, notamment lorsqu’est préparée 

et discutée la loi du 2 avril 1912. 

 

 Les jours précédant l’explosion, 

l’évènement est annoncé dans l’ensemble 

de la presse nationale, parfois avec une 

photographie du rocher avec les 

échafaudages dressés pour percer les trous 

de mine, ou plus sommairement dans 

l’agenda de la semaine ou du jour. 

 

 

 

 

 
 

 

L’Annonce de l’explosion dans le Journal « Le Petit Parisien »  21 mai 1913 
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L’annonce, en première page, de l’explosion par le journal « La Croix ». 22 mai 1913 

 
 

 
 

L’annonce, dans l’agenda du jour, de l’explosion par le journal « L’Aurore ». 
22 mai 1913 
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Le 22 mai de nombreux journalistes sont 

venus à Chignin où un poste télégraphique 

a été installé dans la gare pour l’occasion. 

Et tous les grands journaux français n’ont 

pas manqué d’envoyer sur place un 

correspondant  pour relater l’évènement. 

Un opérateur cinématographique est même 

venu et a tourné, en ces temps pionniers du 

cinéma muet, un film dont on a trouvé la 

trace dans la programmation d’une salle de 

projection de Saint-Etienne. On ignore ce 

que ce film est devenu. 

. 

 

      

 
 

L’annonce de l’explosion dans le journal « Le Petit Parisien » le 14 mai 1913 
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   2  Les mesures de sécurité 
 

 

Cet évènement largement annoncé a attiré 

une foule considérable de spectateurs, 

estimée  à 20 000 personnes, venues en 

train, en tramway jusqu’à Saint-Jeoire, ou 

en voiture, et qui se sont massées au-delà 

d’un vaste périmètre de sécurité, sur la 

colline du Penet, le  meilleur point de vue, 

près de l’actuelle barrière de péage de 

l’autoroute, et aussi sur les collines de 

Francin, des Marches, de Myans et des 

Tours de Chignin. 

 D’importantes mesures de sécurité ont à 

juste titre été prévues, organisées par un 

commissaire spécial nommé à cet effet et 

par le maire Jean Girard Madoux.  

Quatre-vingt militaires de la caserne de 

Montmélian et 22 gendarmes dont 8 à 

cheval ont été répartis le long du 

Bondeloge, sur les routes et chemins 

conduisant à Torméry et sur la route 

nationale 6 où des barrages signalés par 

des drapeaux rouges ont été établis selon 

un plan soigneusement préparé. 

Du côté de La Thuile sept gardes forestiers 

et quatre gendarmes assuraient l’ordre sur 

les chemins d’accès. 

 Seules, une quinzaine de personnalités, la 

plupart en uniforme, ont pu se rendre sur le 

site-même. 

 

. 

 
 

Le plan de sécurité avec les  barrages routiers. 

 

Le Bondeloge était gardé sur 2 kilomètres par l’armée à raison  

d’un soldat tous les 50 mètres.                                                                                             

 Coll. R. Troillard.. 
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Un arrêté  a été pris par le maire pour 

l’évacuation totale, sans exception, du 

village de Torméry. Dès six heures du 

matin, accompagné du Commissaire 

spécial, il s’en est assuré en personne.  

Quelques jours auparavant il avait pris soin 

d’inviter à une séance extraordinaire du 

conseil  l’ingénieur Reulos, le conducteur 

Ravier et l’entrepreneur Bernasconi pour 

expliquer le déroulement de l’opération et 

rassurer la population. Ils se sont tous 

montrés optimistes et désireux de dissiper 

les inquiétudes, affirmant que malgré 

l’impressionnant dispositif de sécurité les 

risques étaient minimes et les dégâts 

probablement faibles. 

 Leurs prévisions étaient exactes. Mais si le 

maire Jean Girard Madoux se montrait 

serein et tenait publiquement des propos 

rassurants, il était bien conscient de la 

gravité de l’opération et l’on perçoit  dans 

sa correspondance avec l’ingénieur Reulos 

une anxiété certaine devant la lourde 

responsabilité qu’il avait à assumer. 

 

 

 

 
     

L’évacuation du village de Torméry 

A la sortie du village, en direction du Chef-lieu. Quelques meubles, 

du foin pour les bœufs… 

                                   Coll. Alain Quenard 
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     3 Le déroulement de l’opération.   

 

 
 

 
 

Le chargement de la dynamite et la pose des cordeaux détonants dans les trous de mines.                                                                                             

L’illustration, mai 1913 
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Les ingénieurs Dienne, Malet et Harlé  avec l’exploseur  prêt à être actionné.  

22 mai 1913 

 

Photo  Illustrations Bureau, 1913. Coll.  Alain Quenard 
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Dans les 260 trous de mine, 600 kilos de 

dynamite ont été chargés par les soins de 

trois ingénieurs, Dienne, Malet et Harlé, de 

la société Davey Bickford Smith et Cie de 

Rouen. Toutes les mines ont été reliées 

entre elles par un réseau de cordeaux 

détonants au trinitrotoluène et soudés à des 

branchements principaux qui se 

réunissaient à une ligne de cuivre de 12/10
e
  

se terminant à l’exploseur installé à 150 m 

de là, près de la cabane. Après un échange 

de signaux convenus, par des fusées 

paragrêles, à 10 h 22 le courant électrique 

fourni par l’exploseur à fait éclater 

simultanément toutes les mines. 

. 

 
 

L’explosion simultanée des 260 mines.  22 mai 1913, 10h 22.  

                        

Photo Illustrations Bureau.   Coll. Alain Quenard 
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Tout s’est déroulé selon les prévisions des 

ingénieurs. Les parties minées du rocher 

ont été pulvérisées en petits cailloux de 

quelques centimètres ou disloquées en 

blocs de petite taille. Les barrages établis 

au pied du rocher ont retenu la presque 

totalité des débris. Seuls quelques blocs 

sont tombés et sont restés bloqués dans les 

taillis des pentes inférieures. Le village n’a 

pas subi de dégâts. La déception, qui a 

confusément engendré par la suite la 

légende d’un échec, n’a été ressentie que 

par certains spectateurs dépités qui 

s’attendaient à voir le village écrasé par les 

rochers et qui n’ont assisté, à une distance 

de plus de deux kilomètres, qu’à une 

opération parfaitement maitrisée. 

 

 

 
 

Quelques personnalités sur les lieux après l’explosion 

 

Photo Illustrations Bureau 1913. Coll. Alain Quenard 

 
4    L’écho de l’évènement dans la presse. 

 

Dès le lendemain  la plupart des journaux 

français rendent compte du succès de 

l’opération, le plus souvent sous forme 

d’un court communiqué envoyé par leur 

correspondant, soulignant notamment 

l’absence de dégâts. Et la singularité de 

cette entreprise à priori très risquée a 

suscité aussi  l’intérêt de plusieurs 

hebdomadaires. 



 50

  « Le journal d’Alger » et  « L’Afrique du 

Nord illustrée » ont consacré chacun au 

Rocher de Torméry un article illustré d’une 

photographie mais manifestement de 

seconde main. Le  grand hebdomadaire 

« L’Illustration », dans son numéro du 31 

mai, consacre deux pages entières à une 

longue et consistante narration de 

l’évènement, très documentée et illustrée. 

De même la revue « La Nature, revue des 

sciences et de leurs applications aux arts 
et à l’industrie » publie un article de 

quatre pages rédigé par l’Ingénieur des 

Ponts et Chaussées Reulos. 

 

 

 
Revue « La Nature » : Début d’un article de quatre pages avec croquis et photos. 
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« L’Illustration »  du 31 mai 1913 

 

Deux pages entières consacrées au reportage sur l’explosion du Rocher de Torméry par ce 

grand hebdomadaire français. 
 

 

5 Les travaux de consolidation du rocher. 1913-1914 

 
 

Pendant une semaine après l’explosion, 

la purge des blocs instables et la 

consolidation du chantier ont nécessité le 

maintien  de l’interdiction de pénétrer 

dans le village. Un laissez-passer a 

cependant été accordé aux propriétaires 

pour leur permettre de venir, entre 4h30 

et 5 h du matin, nourrir et soigner le 

bétail laissé sur place. Le 30 mai un 

arrêté municipal a levé l’interdiction. 

 

De nouveaux marchés de gré à gré ont 

été conclus entre le maire et 

l’entrepreneur Nestor Bernasconi, sur les 

mêmes bases et dans la même forme que 

les  précédents, pour les travaux de 

consolidation. 

 Ceux-ci ont consisté d’une part en 

travaux destinés à stabiliser la masse 

énorme de graviers et cailloux étalés sur 

la pente au pied du rocher. 

 Pour cela des gabions métalliques 

remplis de pierres  provenant de 

l’explosion, ont été disposés en escalier 

au bas de la pente intermédiaire, juste au-

dessus de la falaise inférieure. Ces 

gabions sont encore visibles aujourd’hui, 

couverts par la végétation. 
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. 

 

 
 

Gabions édifiés en 1913 pour fixer les produits de l’explosion du rocher. 

 Ils sont aujourd’hui couverts de buis et de taillis.         

 

 Photo M. Tissot 2013 
 

 

 

 D’autre part cette consolidation du 

rocher a surtout consisté en travaux de 

maçonnerie: édification du mur de 

soutènement en pierres de taille 

prélevées localement ; remplissage 

partiel de la grande crevasse avec du 

béton armé dans lequel ont été fixés les 

44 barreaux formant l’échelle ;   

comblement de la crevasse secondaire et 

de nombreuses fissures, consolidation de 

certains rochers instables avec mise en 

place de drains. Autant de travaux 

effectués dans des conditions difficiles et 

qui ont duré tout l’été et l’automne 1913. 

 La réception définitive a été faite le 31 

août 1916. 
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L’édification du mur de soutènement de la masse centrale du rocher. 

Les ouvriers de l’entreprise Bernasconi reçoivent la visite du  

Conseil municipal de Chignin.    Septembre 1913.                 

 Photo Coll. . André Quenard 
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Le mur de soutènement cent ans après sa construction.  

Tenue parfaite de la maçonnerie.     

 

Photo M. Tissot. Mars 2012 
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Ancrage de la partie centrale du Rocher avec du béton armé coulé dans la crevasse.                                                                                            

Photo   L. Freschi   2013 

 

 
 

Au-dessus de l’échelle, la crevasse secondaire, colmatée avec du bêton toujours 

nettement visible. 

Photo L. Freschi 2013 
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    Conclusion 
 

En 1919, l’agent-voyer Ravier a été 

chargé d’inspecter l’état des ouvrages. Le 

rapport qu’il présente est totalement 

positif et élogieux. Cent ans plus tard  les 

termes de ce rapport sont toujours 

d’actualité. La cabane a été vendue en 

1920 à un habitant de La Thuile qui l’a 

démontée. Seul le soubassement est 

reconnaissable, perdu aujourd’hui au 

milieu d’une végétation touffue 

d’arbustes et de conifères. L’opération 

Rocher de Torméry a été une parfaite 

réussite, tant dans sa réalisation que dans 

ses objectifs. Elle a mis fin à la menace 

terrible que ce rocher faisait peser sur le 

village. Mais ailleurs, en d’autres points 

de la falaise et sur les flancs mêmes de la 

montagne des bancs de calcaires 

stratifiés continuent de libérer de temps à 

autre comme par le passé, quelques blocs 

de taille relativement modeste mais qui 

ne sont pas pour autant inoffensifs. 

 

 

 
 

L’éboulement de Janvier 1957 à Torméry. 

Le Dauphiné Libéré, 1
er

 février 1957 
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L’éboulement d’Avril 1963 au hameau du Viviers. 

Le Dauphiné Libéré,  6 avril 1963 
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Deux éboulements plus graves se sont 

produits depuis 1913. L’un à Torméry en 

1957, qui a occasionné des dégâts 

matériels mais a causé une grande 

frayeur, l’autre plus grave au village du 

Viviers en 1963, qui a coûté la vie à une 

jeune fille, Andrée Viboud, écrasée dans 

sa cuisine par un rocher. Cette année 

2013 est aussi le cinquantenaire de sa fin 

tragique. 

Cet accident grave a conduit les pouvoirs 

publics à établir au-dessus des villages de 

Torméry, Le Viviers et Montlevin de 

grands fossés avec talus boisé de 

conifères qui ne sont pas sans rappeler 

ceux qui étaient préconisés en 1880. 

 Ces ouvrages sont bien nécessaires car 

hors de ces protections on voit tous les 

ans ou presque un ou quelques rochers 

rendre visite aux vignerons, du Caton et 

des Grandes vignes notamment. 

Pour terminer nous voudrions remercier, 

pour ce qui concerne la documentation 

utilisée, tous ceux qui ont gracieusement 

mis à notre disposition les photographies 

et autres documents originaux qu’ils 

conservaient et dont certains sont inédits. 

Nos remerciements vont également aux 

nombreuses personnes, volontaires, qui 

ont participé tout au long de l’été 2013 à 

la recherche et à l’élagage de 

l’emplacement du chalet des ouvriers, du 

« réservoir » d’eau de pluie, des gabions 

puis à la fixation dans le rocher de la 

plaque commémorative de l’explosion du 

rocher de Torméry qui avait été 

inaugurée la veille par Michel Ravier 

maire de Chignin, au Clos Dénarié à 

l’issue d’une conférence faite par les 

auteurs de ce document. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Marc Tissot, 

Jean Marc 

Treillard 

 

Installation  

de la plaque 

commémorative 

sur la partie 

restante du 

Rocher de 

Torméry, au 

sommet de 

l’échelle. 

 

Photo  

Nanou Tissot, 

le 31 Août 2013 
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La plaque commémorative fixée sur le rocher de Torméry.   

31 Août 2013    
  

  

 

 

Louis Freschi, Marc Tissot.                                                                                                                       

Octobre 2013 
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               Premiers rapports des Ponts et Chaussées 

               Financements et réticences 

               Nouveau rapport Reulos en 1906 

3 La crise de 1907 

                      Le rapport Badoureau 

                      L’expertise de Kuss et Chabert 

                      Consternation 

4 Le rocher de Torméry acquiert une renommée nationale 

 

III  L’action décisive de Jean Girard-Madoux 

 

1 Sombres perspectives 1908- 1910 

2 Les initiatives de Jean Girard-Madoux 1911-1913 

3 Le nouveau projet. La loi de 1912 

4 Les préparatifs de l’explosion 1912-1913 

                      Les deux projets successifs de l’ingénieur Reulos 

                Les marchés de gré à gré avec l’entreprise de Travaux Publics Bernasconi 

                Les travaux préliminaires 

 

IV  L’explosion du rocher.  

 

1 La couverture médiatique d’un évènement national 

2 Les mesures de sécurité 

3 Le déroulement de l’opération 

4 L’écho de l’évènement dans la presse 

5 Les travaux de consolidation du rocher 1913-1914 

 

Conclusion 

 

 

 


